
du temps .perdu, ne sauraient empêcher 
d^jDjcJme.r hautement toute la joie 411e 
l'on ressent de cerfriomphe si longtemps 
attendu, et d'éprouver une vive recon
naissance pour tous ceux qui ont contri
bué à sauver Paris et la France de plus 
grands malheurs. 

* L'armée s'est montrée à la hauteur 
de sa mission de salut ; officiers et sol-

•dats*^>ot -déployé le plus intrépide cou-
race. 

"Ce"nouvelle de la délivrance de Paris 
ne pêtrt manquer d'être accueillie dans 
lès ^nrovrncea avec la plus vive al légres-
Bë. C'es l ' ime grande difficulté qui d i s 
parait au milieu des terribles complica
tions qui ruinaient la France, suspen
daient son existence et compromettaient 
pour si longtemps son avenir. 

La prolongation du s iège de Paris pou
vait faire éclater dans plusieurs centres 
manufacturiers de nouvelles insurrec
tions, fomentées par les affiliés de l'In
ternationale, et le gouvernement éprou
vait de v ives inquiétudes par suite des 
renseignements qui lui parvenaient des 
départements . 

Dans les derniers jours de l'attaque, 
c'est le canon qui était chargé de frapper 
aux portes qu il fallait ouvrir; le canon 
a produit son œuvre de destruction sur 
les murailles et les pont-levis, et les per
tes d'hommes ont été relativement peu 
considérables . 

Les généraux ayant compris , dans l e s 
derniers temps, que les insurgés ne tien
draient point derrière les remparts dé
mol is , n ont pas voulu risquer un assaut 
meurtrier, et cette tactique leur a mer
vei l leusement réuss i . 

Ils ont eu le bonheur de franc! ir les 
murailles sans perdre beaucoup de sol
dats; mais malheuVeusement, ils ont 
encore à faire tomber les dernières bar
ricades, et, dans les conditions où se 
trouvent'les insurgés , avec un si grand 
nombre de canons et de. mitrailleuses, 
la possession complète de Paris coûtera 
encore de douloureux sacrif ices. 

Mais les troupes sont animées d'une 
grande ardeur, elles savent qu'elles com
battent pour le salut de la patrie. 

La victoire remportée par l'armée du 
Grand Parti de l'Ordre sur l e s r o u g e s d c 
Paris,rendra certainement plus réservés 
les rouges de la province; les révolution
naires de l'Internationale seront bien 
forcés de reconnaître que l'armée est 
résolue à délivrer la France de leur 
tyrannie. . 

Les électeurs se rappelleront aussi 
quels sont les hommes et les principes 
qui servent à rompre les d igues , et com
ment le pays s e trouve ainsi livré à ces 
désas treuses inondat ions . 

L E T T R E D E V E R S A I L L E S 

Correspondance particulière du 
JOUBJSAL DE ROUBAIX. 

Versailles, 22 mai, 1871. 
La science militaire a été prise eu dé

faut, et nous en sommes fort a i se s . Au 
dire des hommes du métier, qui s'en 
expliquaient avec détails samedi , il fal
lait au moins huit jours pour que Par is 
pût être occupé par l 'armée. Or, il n'a 
pas été nécessaire de donner l'assaut à 
la capitale, car les remparts ont été aban
donné* et l'armée a pu entrer par plu
sieurs endroits dans l'enceinte.La guerre 
des rues peut durer un jour, peut-être 
deux, peut-être plus , mais Paris était 
délivré à l'heure où nos soldats franchis
saient l'enceinte, où le drapeau français 
pénétrait dans la vi l le . On ne croit plus 
à présent qu'à des escarmouches; ce 
n'est plus la guerre. 

Tel est, en effet, le résumé des paro
les que M. Thiers est venu apporter à 
la tribune dès le début dé la séance, et 
q u e l a C h a m b r e a plusieurs fois interrom
pues par ses applaudissements . Sous le 
rapport militaire, M. Thiers ne venait 
que confirmer ce que l'on savait déjà 
ici, et d'ailleurs, le télégraphe avait, des 
hier soir, appris à toute la France que 
l'armée régulière était entrée dans la 
capitale. 

Mais le Chef du pouvoir exécutif a fait 
une déclaration qui était utile, sinon né
cessaire : il a affirmé que le gouverne
ment rie ferait qu'appliquer les lois pour 
juger et condamner les cr iminels . C'é
tait utile à dire, car c'était réfuter les ca
lomnies que certain esprit de parti 
pourrait inspirer. 

Du reste, vous savez déjà tout cela, 
car le télégraphe vous a dû porter ces 
rense ignements . Les déclarations de M. 
Thiers ont été sa luées par deux longues 
sa lves d'applaudissements . 

M. Jules Simon est monté ensuite à la 
tribune, e t on a lu ensuite un projet de 
loi, en vertu duquel la Chambre est in
vitée à ordonner la reconstruction de la 
colonne Vendôme, qui sera surmontée 
d'une statue représentant la France et 
la réparation immédiate du monument 
expiatoire é l evé à la mémoire de Louis 
XVI . L'urgence a été adoptée à l'unani
mité moins une voix, celle de M. Tolain; 
il y a eu quelques abstent ions . 

M. Cochery a demandé ensuite à la 
Chambre de voter une proposition por
tant que l'armée de terre et de mer et le 
Chef du pouvoir exécutif ont bien mérité 
de la patrie. M. deLas teyr ie a demandé , 
que le nom du général Mac-Manon fût 
compris dans la proposition; mais la 
Chambre a été d'avis que le mot armée ! 

"comprend les chefs et les soldats , e t e l le 
a voté la proposition de M. Cochery à 
l'unanimité- moins deux voix". 

M. Thiers est alors monté à la tribune; 
il était fort ému; il a dit qu'il t émoignai t 
à la Chambre toute sa gratitude, car elle 
venait de lui accorder la plus grande ré
compense qu'il eût reçue de sa vie . Deux 
nouvel les salves d'applaudissements ac
cueillirent ces paroles; et le président se 
mit à procéder au tirage mensuel d e s 
bureaux . " 

Nous ass is tons depuis le matin au la
mentable défilé des prisonniers; ils pas
sent par bandes de 100, |200 et même da
vantage entre deux haies de gendarmes . 
Li«et iiijuroo no lour oont |>ae épargnées 
et par un soleil ardent, on les obl ige à 
marcher tète nue . Quelles figures! quel
ques -uns se tiennent avec arrogance, 
quelques autres ont l'air très abattu, la 
majorité n'a que l'aspect abruti . Quoilce 
sont là les gens qui ont été pendantdeux 
mois les maîtres, les tyrans d e cette 
grande ville, la capitale de la civi l isa
tion! Ils sortaient du bagne et des pri
s o n s . Sans doute, il faudra faire un tri 
parmi ces gens-là; mais nous espérons 
que l'on s'appliquera à faire sortir le 
bien du mal et que l'on créera bien loin 
de la terre de France qu'ils ont essayé 
de souiller, une colonie où ils vivront, où 
du moins l'on placera ceux que le bagne 
ne réclamera pas . 

La gare Montparnasse est occupée par 
les troupes et des communicat ions ra
pides vont pouvoir être rétablies entre 
Par i s et Versai l les . 

On a signalé deux ballons qui s e m 
blaient emporter vers la S u i s s e quelques 
fugitifs, sans doute .des membres de la 
Commune. Le fameux Assy , le chef de 
l'Internationale.en France,est pris.On dit 
Dombrowski cerné dans Neuil ly avec 
une douzaine de milliers d 'hommes . 

Quelques députés vont se rendre dès 
ce soir à Paris : on espère que d'ici à 
deux jours, tout (sera fi ni. Les batteries de 
de la Butte Montmartre ont été criblées 
d'obus qui ont allumé quelques incen
dies , en. CAHOT. 

La troisième colonne, se mettant en mar
che au Point-du-Jour,et a suivi les quais jus
qu'au T»ont d'Iéna. En cet endroit, les trois 
colonnes se rejoignirent et établirent une 
ligne d'occupation depuis Passy jusqu'à ce 
pont. La quatrième colonne a traversé la 
rivière du Point-du-Jour. et a suivi le quai 
du Grenelle. A l'arrivée ue cette colonne au 
Champ-de-Mars,les insurgés y étaient campé» 
en très grand nombre. Des tirailleurs s'é
lancèrent sur l'ennemi et le chassèrent de 
sa position, sans beaucoup de difficultés,bien 
que ce dernier eût avec lui un parc d'ar
tillerie. Les insurgés se battirent pendant 
quelque temps, et la lutte se prolongea un 
peu vers la droite du Champ-de-Mars, où 
avaient été établies des baraques tempo
raires en bois. 

Les insurgés se sont formés en carrés sur 
les quatre côtés de la partie du terrain qui 
a été, pendant longtemps, couverte de cais
sons d'artillerie, et ont répondu a l'aïuque 
par un feu vigourieux;nnais,entourés de tous 
cotés par une force imposante.Us ont dû céder 
sans qu'il y eût eu 06 très-grandes pertes 
de part ou d'autre. Le drapeau tricolore a, 
alors, été hissé au pavillon de l'Ecole. 

Je vous ai annonce, dimanche, que le gé
néral Gissey se mettait eu devoir,à dix heures 
du soir,de prendre d'assaut les positions des 
insurgés, à Vaugirard et à Monirouge; hier, 
je vous ai dit qu'il s'en étai* emparé,à deux 
heures,ayant fait usage des batteries de brè
ches. 

On m'a dit que lui et sa première colonne 
sont entrés par une brèche pratiquée dans 
l'enceinte.Comme je n'ai pas visité ce lieu, 
je ne puis garantir l'existence d'une brèche 
dans le parapet.Dans lous les cas, il est cer
tain que le général y t pénétré et que, s'a-
vançant par le bouïeiard Monlrouye, il a 
rencontré sur son chemin une énorme bar
ricade, armée de six canons et de mitrail
leuses. Les insurgés Tirent rési-tance, et il 
s'ensuivit un combat d'artillerie. La barri
cade fut prise de bo.iiie heure, et la divi
sion continua sa marche en avant. Dans l'a
près-midi, il y eut une longue et violente 
canonnade entre le port d'Iéna et le port des 
Invalides ; il s'agissait, de la part des trou
pes, de s'emparer des avenues. 

Les insurgés se retranchèrent derrière les 
ruines de la cartoucherie, dans l'avenue 
Rapp, et on ne crut pa? prudent d'amener 
les troupes trop près de ces ruines. I^es in
surgés en furent délogés par le feu de l'ar
tillerie. 

Il n'y a pas eu de combat à l'Are-de-
Triomphe, mais il y a eu une lutte au Pa
lais de 1 Industrie avant que les troupes pus
sent en prendre possession. 

Les insurgés, sous les ord-es de certains 
membres de la Commune, résistèrent par un 
feu de inousquetcrie. 

Pendant toute la journée, Montai artre n'a 
cessé de tirer dans la direction du Troca-
déro.Son feu n'a pa» tué, ni blessé beau
coup de soldats.Mais il a retardé la marche 
des troupes dans l'intérieur de la ville. 

L'incendie dont je vous ai parlé dans une 
de mes dépêches d'hier, et que j'avais vu 
da viaduc du Point-du-Jonr, avait été causé 
par une explosion à l'école de cavalerie 
de l'état-major, qui était pleine de cartou
ches. 

Dombrowski n'a pas été pris. Il s'est 
échappé delà Muette au raonent où les trou
pes y sont entrées, laissant derrière lai un 
service d'argenterie qui était dans la cham
bre où il allait se mettre à dîner. 

Assi, qui est maintenant ici comme pri
sonnier, a été pris sur le quai de Billy. En 
réponse à l'interrogatoire officiel, il a dit 
qu'il n'y aurait de résistance dans Paris 
qu'à Monmartre et à Belleville. 

2 heures après-midi. 
Montmartre a été pris après une lutte *s-

sez vive. Ls drapeau tricolore flotte mainte
nant sur les buttes. 

7 heures 45 soir. 
Immédiatement après l'envoi de mon der

nier télégramme, je suis allé dans Paris, où 
j'ai été témoin du combat pendant plusieurs 
heures. Ce matin de bonne heure, ou tes les 
positions importantesde Montmartre avaient 
été prises par les deux corps d'armée des 
généraux Douay et Ladmirault. Ce dernier 
général avait occupé la gare de Sl-Ouen et 
la place de Clichy, et s'était a'vancé vers 
Moutmartre par un mouvement extérieur, se 
tenant à quelque dislance en dehors des 
remparts. 

Dans le môme moment, le général Douay 
j dirigeait un mouvement intérieur par le parc 
j Monceaux. Montmartre, de cette façon, s'e»t 
j trouvé presque entièrement entouré. 

La lutte a été vive, mais les troupes ont 
( réussi à arriver aux bittes. II y a eu, dans 

cette action, un grani nombre d'insurgés 
tués, et environ 4,00* ont été faits prison-

. niers. Le nombre de canons et de mitrail-
l leuses pris s'élève à plusieurs centaines. 

Belleville est toujours au pouvoir des in-
' surgés. Il en e*t de même de l'Hôtel-de-
j Ville et des Tuileries. Le drapeau rouge 
; flottait sur ces deux nonuments au moment 

où jn quittais Paris, àcinq heures et demie. 
: Pendant tout le tenps que j'ai passé dans 
1 la ville, on se battait tar la place de la Con-
' corde, entre les insirgés, qui occqpaient 

LE PRÉSIDENT. Le procès-verlal cons- ' l'hôtel de la Marin*, au coin de la rue 
tatera l'unanimité du vote aux applaudisse- I Royale, et les troupes de l'autre côté de la 
menu de l'Assemblée. I rivière, sur la placedi Corps législatif. Une 

>•—— j canonnière que les imurgés avaient sous le 
pont Royal, près des Tuileries, n'a cessé de 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 

Séance du 22 mai 

M. J. SIMON, ministre de l'instruction pu
blique. — Je viens déposer un projet de loi 
nécessité par les événements auxquels nous 
venons d'assister. 

L'insurrection qui finit menaçait tous nos 
monuments; elle en a renversé un qui rap
pelle des souvenirs héroïques à la France en
tière. Nous vous proposons de le relever en 
lui donnant «n caractère national (Applau
dissements . ) 

Il est un aut-e monument élevé par la 
piété de nos concitoyens, à la mémoire de 
Louis XVI; il a été en partie détruit. 

Nous vous proposons de déclarer qu'il 
sera réparé sur-le-champ. (Longs et vifs ap
plaudissements^ 

Ainsi auront disparu du nos rues les tra
ces de cette guerre sauvage, en attendant 
que nous parvenions, a force de dévouement 
et de sacrifices, ù>en réparer les conséquen
ces déplorables. 

Voici les articles du décret : 
« Art. 1er. La colonne de la place Ven

dôme sera reconstruite. (T ès-bien !) 
» Art. 2. Elle sera surmontée par une 

sUtue représentant la France. (Applaudisse
ments.) 

» Une inscription dira la date de la démo
lition du monument et la date de sa recons
truction. 

» Art. 3 . Le monument expiatoire consa
cré à la mémoire de Louis XVI sera immé
diatement réparé. » (Applaudissements 
prolongés.) 

L'urgence est déclarée. Deux voix s'élè
vent contre : l'une d'elles est celle de M. 
Tolain. 

M. COCHERY dépose la motion suivante : 
« L'Assemblée naiionaie déclare que les 

armées de terre et de mer et M. le chef du 
Pouvoir exécutif ont bien mérité de la pa
trie. (Très-bien !) » 

De toutes parts. — Aux voix! aux voix! 
M. G. DE LASTEYRIE. Il y a dans la mo

tion de M. Cochery une omission que la 
France ne nous pardonnerait pas; c'est celle 
du nom de M.le maréchal Mac Manon. (Oui ! 
oui! — Protestations à gauche.) 

La mot'on, mise aux voix, est adoptée à 
l'unanimité moins deux voix; celle de M. 
Tolain est l'une de ces deux voix. 

M. THIERS. J'exprime à la Chambre ma 
profonde gratitude pour le vote qu'elle vient 
d'émettre. Elle vient de m'accorder la plus 
grande récompense que j'aie ambitionnée. 
«Triple salve d'applaudissements.) 

M. 

Le Times a reçu de son correspondant 
la lettre s u i v a n t e : 

Versailles,23 mai, 2 h . 15 m. 
Je crois devoir ajouter quelques détails au 

compte-rendu que je vous ai déjà envoyé.de 
la manière dont les troupes arrivées dans 
l'enceinte se sont mises en mouvement vers 
les positions qu'elles ont occupées hier 
soir. La première colonne s'est-dirigée d'Au-
teuil à la Muette, entre le chemin de fer et 
les fortifications.La seconde, partant d'An-
teuil.a jeté par terre une barricade qui avait 
été élevée derrière l'arche du pont du che
min de fer, et, prenant la rue Raynouard et 
et la rue Franklin,est arrivée par les hauteurs 
jusqu'au Trocadéro. Cette marche n'a pu être 
rapide, parce qu'à chaque pas on a dû prendre 
des précautions pour éviter les pièges que 
les insurgés auraient pu avoir placés sur la 
route. Les artilleurs et les soldats du génie 
entrèrent dans les maisons des terrases, et 
examinènent les magasins de poudre de la 
rue Beethoven, afin de prémunir la colonne 
contre une explosion. 

tirur 
Les insurgés, dans h rue de Rivoli et dans 

le jardin des Tuileries, se servaient de mi
trailleuses et de fusil;, et los troupe-., sur le 
boulevard, au coin da la place des Invali
des, près de la rivière, les attaquaient avec 
du canon. Le fort de 7anves tirait sur les 
insurgés dans les quarfers de Montrouge et 
de Saint-Germain, et jeux ci bombardaient 
Vanves des forts de Montrouge et de Bicê-
tre. II y a eu dans II faubourg Saint-Ger
main des escarmouches de monsquetnrie sur 
plusieurs points. Les insurgés occupent les 
maisons, d'où ils entretiennent un feu rapide 
pour empêcher la marche des troupes du 
général Cissey. Parm les prisonniers pris 
aujourd'hui, on a recinnu beaucoup d'an
ciens rouges, qui ont fris part à l'insurrec
tion de juin 1848. 

On a ordonné aujouri'hui un mouvement 
qui aura pour résultat de renfermer les in
surgés dans un cercle formé de toute l'ar- j 
mée de Paris. 

La Madeleine est entre lés mains des trou
pes. Plusieurs incendies ont éclaté dans la . 
ville. Le colonel Piqueniable. chef d'état-
major du général Vergé, a été tué hier. 

N O U V E L L E S ttE V E R S A I L L E S 

Dombrowski avait été, disait-on, amené k 
Versailles. Renseignements pris, le général 
de la Commune, après une malheureuse 
sortie du côté de Sainl-Ouen, dans laquelle 
il fut blessé, s'e.-t réfugié à Saint-Denis, 
dans les ligues prussiennes. 

Les ^Prussiens l'ont mis immédiatement 
à la disposition da la gendarmerie fran
çaise, mais l'état de sa blessure ne permet 
pas de le transporter. 

L'interrogatoire d'Henri Rochefort a eu 
lieu hier. 

Rochefort a refusé de répondre sur tous 
les points. 

A propos de ce dernier, un détail assez 
piquant de son interrogatoire. 

Le rédacteur en chef du Mot d'ordre était 
porteur de quatre montres et de quatre chaî
nes de montres. 

Peut-être allait-il s'établir horloger en 
Belgique ? ' 

Les premiers mots d'explication qu'ait 
donnés M. Rochefort sur sa fuite à la 
Félix Pyat, c'est qu'il' se rendait à Arca-
chon ! 

L'interrogatoire des prisonniers a com
mencé aujourd'hui même. 

A six heures et demie, une quarantaine 
d i femmes, interrogées par le juge d'ins
truction, ont été conduites à la maison de 
correction. 

Deux ballons, poussés vers l'Ouest, ont 
passé avant-hier mati n au-dessus de Versail
les, l'un vers les onze heures du matin, et 
l'autre à midi et quart. Encore quelques bra
ves de la Commune qui prenaient l'air de 
peur de s'évanouir. 

On écrit d'Amiens que les autorités mili
taires prussiennes recevaient avis que des bal
lons devaient partir de Paris vers hnit heu
res du matin. 

L'un de ces ballons, rapporte un témoin 
oculaire, a en effet passé au dessus de la 
ville d'Amiens à dix heures et demie. Il 
était monté par trois voyageurs, qui saluè
rent en traversant la ville. L'aérostat n'était 
pas à une très gran'de hauteur. 

Le droit et la force, ces denx conditions 
sont indispensables à tout pouvoir ; l'Assem
blée nationale les réunit. 

La force a eu raison de la plus terrible 
insurrection que jamais pouvoir légitime ait 
vu s'organiser contre lui a vocale concours 
des révolutionnaires de toutes les nations. 
Chef da pouvoir exécutif, ministres, com
mission, spéciale déléguée par l'Assemblée, 
généraux, soldats, ont bien mérité, dans 
cette lutte terrible, du pays tout entier re
présenté par l'Assémolée nationale que la 
Commune de Paris avait juré d'anéantir. 

Le droit — il nous faut bien le repéter 
en présence du singulier vote du conseil mu
nicipal de Lille do.it nous avons parlé hier 
— le droit de l'Assemblée, droit illimité, 
constitutionnel aussi bien que législatif, ne 
peut être sérieusement contesté par des 
hommes de bonne foi. 

Rappelons-no us ce qui s'est passé au 8 
février. Electeurs, candidats, journaux, il 
n'y avait dans tous les rangs qu'une voix 
pour donner à la future Assemblée le nom 
et le caractère de Constituante. 

Dans une lettre que vous avons publiée 
le 5 février, l'honorable M. Jules Brame 
écrit à M. le président du comité électo
ral du Nord : 

t Mes concitoyens m'ont fait l'honneur 
de m'admettre à l'unanimité parmi les can
didats designés pour représenter nos con
trées à la Constituante. » 

Dans le même numéro, notre liste de 
candidats est publiée avec la soscription : 
Assemblée constituante. Le Mémorial en fait 
autant. 

Il en est de même sur les affiches du co
mité de nos adversaires. 

Le même jour, VVnion disait : 
< La prochaine Assemblée n'aura pas seu

lement à résoudre l'immense question de.la 
paix ou de la guerre. Elle aura à déblayer un 
sol de débris, à jeter les fondements de la 
restauration sociale.» 

Dans le Pas-de-Calais, l'honorable M.Lon-
glet, donnant sa démission de préfet pour 
accepter la candidature, disait aux élec
teurs : 

» Je n'ai pas besoin de vous assurer que, 
si vous me faites l'honneur de m'envoyer a 
l'Assemblée, je voterai pour la République.» 

Le jour même du scrutin, nous disions 
< Le Siè.-le est dans la désolation. La 

Constituante ne sera pas composée selon 
son cœur. La France y appellera, sans ac
ception de parti, les hommes désignés à 
ses suffrages par un patriotisme éclairé. Ce 
n'est pas trop de celte élite pour rendre à 
notre patrie son prestige devant l'Europe. 

» Le Siècle a le courage d'écrire : « Il 
» est indispensable que la Constituante soit 
» en son entier composée de républicains de 
» la veille.» 

On le voit : pour tont le monde, la fu
ture Assamblée était Constituante. Aucun 
homme de bonne foi ne pourrait contester 
que ce fût la pensée de la France entière. 

Au moment de nous rendre k Bordeaux, 
un de nos députés du Nord, M. H.Corne, 
également porté sur la liste de nos adversai
res, nous prie d'insérer une lettre, commen
çant par ces mots : 

c Dès que s'est agité la question des can
didatures pour l'Assemblée Constituante...» 

Faut-il, pour achever de lever tous les 
doutes, rappeler le langage des journaux de 

Litle pendant la période électorale T Faisons-
le-annet Orik*i*MmmtemmP^mmmmBl̂ m n̂ 

Mémorial de LitU. — 1er février. — Ce «ai 
est essentiel, C > * de, n* pas « « W w f » *» 
Constituante qu'on va nomjner dans nuit 
jours, a deux objets k remplir, tous deux 
de la plus haute importance et ctftiportant 
les plus hautes responsanilités. - • ûo-iT 

Le premier, «'est de conclure, laùpsâx^ 
Le second, c'est de constituer un 

nement définitif, monarchique on 
cain. 

C'est en vue de ces deux objectifs qae les 
électeurs doivent agir. *•» %". T&parfcié. 

3 février. — Neva présentons aux «Acteurs 
notre liste de candidats à l'Assemb'ée cons
tituante. 

La mission de nos d épatés 
questions d'une gravité extrême : 

1° Faire la paix ; 
2* Constituer un gouvernement. 
Sur ces deux points, nous avons i 

confiance dans tons les candidats da notre 
liste. — A . Esparbié. 

L'Echo du Nord et le Progrès dm Nord ne 
sont pas moins affirmatifs sur la question du 
pouvoir constituant. 

L'Echu du Nord vent même qu'on ne se 
préoccupe que de cette question. Voici en 
quels termes il s'exprime le 3 février : 

Notre seul objectif est de fonder la Répu
blique . Aucune autre p*nsé* no nous préoc
cupe. Nous n'avons donc qu'une seule ques
tion à poser aux candidats k la Constituante : 
i Etes-vous, ou n'etes-vous pas Républi
cains ? » 

Dans son numéro du 5, il cite sans la 
moindre réserve—au contraire—les paroles 
suivantes de M. Achille Tsstskn, k in réu
nion publique du Grand-Théktre : 

Mes chers concitoyens, dans eb bulletin 
que vous allez déposer dans l'orne, vous te
nez les destinées de la patrie. 

Deux questions se posent : entre la paix 
ou la guerre, que choisissez-vous f Entre les 
diverses formes de gouvernement, IkquMie 
voulez -vous ? 

Sur la question de la paix, toas la veulent 
aux conditions les moins déshonorantes pos
sibles . Tous les candidats sont ex mgmo. 

Ce n'eat pas Ik que vous trouverez voir* 
critérium, vous le trouverez dans la seconde 
question : le choix de la forsne da gouver
nement. 

M. Testelin recommande ensuite de voter 
pour des candftats qui veulent faire procla
mer définitivement la République par la fu
ture. Assemblée; n'oobtiooc pas, du rester 4e 
rendre cette justice k l'ancson «omouusaéra 
de la défense nationale dans le Nord .ft'il 
termine en condamnant énergiquamont les 
mauvais citoyens qui prendraient les armes 
et en appelleraient k la guerre civile, dans 
le cas où l'AssenbK* préférerait Jn.mjMr 
chie k la République. 

Voici le texte même de ses paroles : 
«Je déclare que si la majorité veut la aso-

» narchie, j« me son mettrai k la 
> Nous voulons la concorde et l'u 
» la forme de gouvernement que 
• la majorité.» 

Un mot maintenant da Progrès du Nord. 
Il annonçait,** 4 février la candidature d* 
M. Lebeau, de Calais, «k l'Assemblé* cons
tituante»; il reproduisait, deux joOM «prsa, 
comme 1 'Ordre,d'Arras, sans aucunes léser 
ves, la circulaire collective non candidat 
républicains du Pas-de-Calais : 

«Aujourd'hui que la nation est appelée k 
décider d e ses destinée 
se posent : 

• Faut-il faire la paix? 
«Quelle est là forme t donner au gou

vernement de la France » : r ,, 
Il disait.en tête de son bulletin polit iq ne, 

le même jour : ', 
«Les membres du gouvernement *l faux , 

de la délégation de Bordeaux paraissent an 
désaccord au sujet des élections qui se pré
parent pour la Constituante. » ' 

En un mot, d'un commun accord, l'Assam
blée avait un double mandat. 

Dès la séance du 17 février, l'Assemblée 
vote à la presque unanimité le décret sui
vant : 

« L'Assemblée nationale, dépositaire de 
l'autorité souveraine. 

« Considérant qu'il Importe, en attendant 
qu'il soit statué sur les institutions de la 
France, de pourvoir immédiatement aux né
cessités du gouvernement et k la conduite 
des négociations, 

< Décrète: 
< M. Thiers est nommé chef du pouvoir 

exécutif de la République française;'il exer- • 
cera ses fonctions sous l'autorité de l'Assem
blée avec le concours des ministres qu'il 
aura choisis et qu'il présidera, > 

En d'autres termes, l'Assemblée, avec npe 
sagesse à laquelle tout le monde a rendu 
hommage, n'a voulu user, dans les circon
stances les plus pressantes, que d'one par
tie de son pouvoir souverain. Doux jours 
après, elle a entendu dans le m e t s sans la 
proposition de M. Thiers de « suivra la seule 
politique possible, et même concevable en 
ce moment, de pacifier, réorganiser, relever 
le (redit, ranimer le travail. Quand.cette 
œuvre de réparation sera terminée, et elle 
ne saurait être longue, le temps de discuter, 
de peser les théories de gouvernement sera 
venu; et ce ne sera plus un temps dérobé 
an salut du pays, » 

Alors se posera la seconde question k ré
soudre au nom du pays. C'est, bien i ainsi 
que l'entend l'Assemblée, comae on l'a vu 
hier encore par son vote sur les pétition* 
constitutionnelles. 

C'est bien là aussi, nous le répétons prou
ves en mains, la seconde partie da mandai 
que les électeurs lui ont donné. 

Et, quelle que soit sa décision, tous las 
bons citoyens devront s'y soumettre. Car, 
du côté de l'Assemblée, issue da libre suf
frage universel, s'est toujours trouvé 1* 
droit, et se trouve désormais la force. 

(Propagateur.) L ' W P 9 f > . ! ' . 
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